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O/HA&A, L'ENFANT MYTHIQUE QUÉBÉCOIS 

Une autre histoire : 
celle de l'enfance 

L et de ses représentations 
livres pour enfants ne racontent pas 

seulement une histoire plus ou moins amu­
sante et farcie de péripéties. Ils disent 
aussi notre relation à l'enfance; comment 
nous imaginons, rêvons et régissons l'en­
fance. Les jeunes personnages des œu­
vres de fiction révèlent ainsi, souvent avec 
beaucoup d'éloquence, les définitions et 
les valeurs qu'une société accorde à l'en­
fance. 

L'enfant réel, celui qui court, rêve, rit, 
frémit, change moins au fil des siècles que 
les représentations qu'on s'en fait, en litté­
rature comme ailleurs. La très populaire 
Sophie, de Louise Leblanc, ressemble bien 
peu à la douce Perrine née au début du 
siècle sous la plume de Marie-Claire 
Daveluy. Les enfants-personnages des li­
vres pour la jeunesse ne sont pas des 
reproductions de l'enfant réel. Ils fonction­
nent plutôt à la manière de miroirs défor­
mants et proposent des représentations 
largement mythiques où s'entremêlent non 
seulement les angoisses, les rêves et les 
aspirations d'adultes entourant le thème 
de l'enfance, mais aussi les fantasmes, les 
peurs et les désirs de l'enfant réel qu'un 
créateur adulte tente de rejoindre. 

Dans le cadre de divers travaux de 
recherche', j'ai étudié l'histoire des repré­
sentations de l'enfance dans la littérature 
jeunesse du monde occidental depuis le 
dix-septième siècle. Rappelons d'abord 
que cette littérature est née d'une volonté 
de mise à l'écart. Au cours des dix-sep­
tième et dix-huitième siècles, la notion d'en­
fance s'est précisée et les petits de l'homme 
ont été jugés suffisamment différents des 
adultes pour qu'on leur destine des livres 
spécifiques. Un double objectif de protec­
tion et d'adaptation gouverne cette littéra­
ture pour la jeunesse axée, à l'origine, sur 
la nécessité de taire certaines réalités et de 
promouvoir des valeurs spécifiques. 

Depuis les tout premiers héros pour la 
jeunesse, les enfants-personnages se sont 
toujours inscrits dans un système de repré­
sentation où ils se définissent en opposi­
tion aux adultes. La nature de cette con­
frontation varie toutefois grandement au fil 
des époques. L'évolution de la littérature 
jeunesse témoigne aussi d'une différencia­
tion progressive de l'enfance. Les jeunes 

héros de la fin du dix-neuvième siècle se 
distinguent des adultes miniatures et im­
parfaits des siècles précédents : ils incar­
nent une certaine nature enfantine profon­
dément différente de celle attribuée à 
l'adulte. Ainsi, depuis sa création, la littéra­
ture jeunesse recèle un discours secret sur 
l'enfance et l'âge adulte, un vaste univers 
de définitions, d'idéaux, de valeurs et, bien 
sûr, de contradictions. 

Une nouvelle recherche : 
les représentations québécoises 
littéraires et télévisuelles 
Tous les livres ne reproduisent pas la même 
conception de l'enfance, mais un certain 
univers de sens s'impose à l'analyse de 
vastes corpus. L'étude de l'évolution des 
représentations de l'enfance dans les œu­
vres marquantes de la littérature jeunesse 
en Europe occidentale et en Amérique du 
Nord permet d'esquisser les contours d'un 
mythe contemporain de l'enfance. Au cours 
de la deuxième moitié du vingtième siècle, 
un peu partout dans le monde, les petits 
héros se sont métamorphosés jusqu'à tra­
duire une vision neuve de l'enfance en 
rupture avec la tradition. 

J'ai voulu, dans le cadre d'une recher­
che postdoctorale2, étudier les manifesta­
tions de ce mythe contemporain et en pré­
ciser les contours dans un vaste corpus 
québécois réunissant deux lieux de dis­

cours sur l'enfance : les livres et la télévi­
sion. Cette recherche porte donc sur les 
représentations de l'enfance dans la litté­
rature et les dramatiques télévisuelles qué­
bécoises pour les neuf, douze ans3 de 1988 
à 1994. Il aurait été très intéressant d'éten­
dre l'objet d'étude aux représentations de 
l'enfance au cinéma, au théâtre, dans les 
musées, la publicité, les journaux et la 
mode, mais l'entreprise était malheureuse­
ment trop ambitieuse dans le cadre de la 
présente analyse. 

L'échantillon choisi est constitué de 
trente romans4 et trente émissions de télé­
vision5. Cette sélection tient compte de la 
popularité de ces productions auprès des 
jeunes selon deux palmarès, celui des clubs 
de lecture de la Livromagie de Communi­
cation-Jeunesse et celui de l'analyse des 
cotes d'écoute effectuée par le Groupe de 
recherche sur les jeunes et les médias de 
l'Université de Montréal. La grille d'analyse 
constituée s'attachait principalement à la 
caractérisation des jeunes héros, à leur 
participation à un système de personnages 
et à leur inscription dans un parcours nar­
ratif. 

Enfance et âge adulte : 
plus que jamais deux mondes 
Une première constatation s'impose à l'ana­
lyse du corpus : l'enfance et l'âge adulte 
constituent plus que jamais deux planètes 
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distinctes, véritables mondes clos évoluant 
en parallèle. Les jeunes personnages for­
ment une microsociété à part, avec ses 
lois, ses goûts, ses préoccupations, ses 
lieux clos et sa vision du monde. Aventu­
res, codes secrets, passages cachés, mots 
de passe, clubs d'amis et quartiers géné­
raux permettent aux jeunes de s'isoler de 
leurs aînés. Les adultes sont ailleurs, ab­
sents ou exclus. Le magazine télévisuel Le 
club des 100 watts est carrément «interdit 
aux adultes» selon un avertissement en 
début d'émission. L'animateur adulte joue 
le préadolescent, un jeu mimétique qui 
n'est pas sans rappeler l'insistance, dans 
les romans pour la jeunesse, à utiliser un 
narrateur enfant - ou adoptant une vision 
très complice de l'enfance - derrière lequel 
l'adulte créateur se dissimule. 

Les petits héros vivent des aventures 
diverses, parfois intimes, souvent rocam-
bolesques et palpitantes, voire dangereu­
ses, à l'insu des parents. Mis à part Le 
temple englouti où les parents du héros6 

l'aident à résoudre l'énigme d'un mysté­
rieux fétiche, dans tous les romans d'aven­
tures étudiés, les héros affrontent de mul­
tiples dangers sans en souffler mot aux 
adultes. Andréa, l'audacieuse détective de 
Mystères de Chine, se mesure à des ban­
dits armés qui ont déjà grièvement blessé 
son amie pendant que sa mère se contente 
d'un rôle de figurante. La quête fondamen­
tale des protagonistes se vit en solitaire ou 
en compagnie d'amis. Pour se tirer d'af­
faire, les héros ne peuvent généralement 
compter que sur leurs propres ressources 
ou l'aide de leurs pairs. L'amitié est d'ailleurs 
une valeur fondamentale. 

La communication entre parents et 
enfants est difficile. Les héros se sentent 
parfois étouffés par de lourds secrets, mais 
ils hésitent à s'ouvrir aux adultes ou encore 
leurs efforts se soldent par des échecs. 
Toutefois, lorsque le protagoniste parvient 
à se confier, le caractère libérateur du geste 
est souligné. «J'étais soulagé. Je me sen­
tais léger [...] Heureux comme un enfant7», 
dira Edgar. Un même élan anime Méli-
Mélo : «Je me jette dans les bras de mon 
père. Je ferme les yeux et je lui dis tout8.» 

Plusieurs techniques narratives, sty­
listiques ou romanesques contribuent à 
définir les contours de cette planète des 
jeunes. Leurs fantasmes, leur langage, leur 
humour sont à l'honneur et la narration 
installe un climat de confidence avec le 

jeune lecteur. Ainsi, Méli-Mélo interpelle 
l'enfant-lecteur dès la première phrase : 
«Tu ne peux pas imaginer ce qui m'est 
arrivé! Une vraie histoire à dormir debout9!» 
L'humour, très présent dans les romans 
mais beaucoup moins dans les dramati­
ques télévisuelles, soutient la complicité 
héros et lecteur à grand renfort de mots 
comme «nu-fesse», «protège-zizi» ou 
«grosse patate». 

Les enfants héros expriment librement 
leurs émotions sans concession aux prin­
cipes de retenue si chers à l'adulte. Devant 
sa rivale, Rosalie s'exclame : «J'avais 
comme une drôle d'envie de lui arracher les 
yeux10.» Ce regard profondément enfantin 
sur le monde colore la langue, faisant éclore 
des figures de style inusitées. Sophie de­
vient molle comme une pelure de banane11, 
Méli-Mélo a «[l]e cœur gonflé de nuages 
noirs12», Robin se sent seul «comme une 
patate pourrie13» et Suzie exprime sa sur­
prise à coups d'interjections inusitées du 
genre «fudge au chocolat!» ou «gomme 
balloune au melon d'eau14!». 

Et justement, on mange souvent, beau­
coup et pas n'importe quoi dans ces récits. 
Brocolis et petits pois semblent interdits. 
Au menu? Tout ce qu'adorent les enfants : 
brochettes de poulet, biscuits aux arachi­
des, croque-monsieur, rôtie à la banane, 
macaronis, tarte au caramel, muffins aux 
bleuets, hamburgers... De nombreux dé­
sirs typiquement enfantins sont par ailleurs 
exaucés. Pas étonnant que tant de héros 
possèdent un animal de compagnie. La 
ménagerie est d'ailleurs fort diversifiée : 
chiens, chats, couleuvres, gerboises, per­
ruches, poissons, tortues... 

L'enfant modèle, nouvelle version 
La nouvelle génération d'enfants héros 
québécois est caractérisée par l'inten­
sité. Les jeunes qui défilent sur la bande-
annonce du téléroman l/Vafafarow sau­
tent, dansent, tournoient et s'élancent, 
débordants d'énergie. Dans l'indicatif 
musical du Club des 100 watts, les jeunes 
clament d'ailleurs : «Quand on est du 
genre électrique, quand on est super­
énergétique, quand on sait où se bran­
cher, on peut tout allumer...» 

Ces jeunes personnages vivent plei­
nement leurs émotions. «J'ai envie de mou­
rir15», se plaint Alexis, privé de télévision 
alors que Méli-Mélo a «une grosse boule 
dans la gorge et les larmes aux yeux16» 

lorsque son père se moque de sa coiffure. 
Dans un épisode de Robin et Stella, la fée 
gaffeuse remarque : «Je ne pensais jamais 
qu'il pouvait y avoir tant de colère dans le 
cœur d'une petite fille17.» 

L'enfant idéal, tel qu'il est représenté 
dans la littérature jeunesse québécoise jus­
qu'au début des années soixante-dix, était 
généralement sage, relativement calme et 
attentif à reproduire les comportements 
dictés par les adultes de son entourage. On 
le préfère aujourd'hui vif, curieux, dé­
brouillard18, exubérant, fonceur, fervent, 
futé, téméraire, et très autonome. Comme 
le dit si bien Andréa dans Mystères de 
Chine, «Je peux très bien me débrouiller 
toute seule. J'aurai tout de même douze 
ans dans huit mois et quatre jours19!» L'en­
fant modèle version nouvelle est égale­
ment joyeusement imparfait. Ses écarts de 
conduite ne sont pas seulement pardon-
nés mais souvent applaudis, comme si tout 
ce qui le démarquait des adultes recevait 
nécessairement une sanction positive. 

De manière générale, les enfants-per­
sonnages de romans sont plus dégourdis 
que ceux des dramatiques télévisuelles 
mais, dans les deux cas, on remarque une 
volonté de ne pas reproduire les anciens 
stéréotypes sexistes. Sophie compte des 
buts20 et Raphaël tricote21. Les filles n'ont 
pas froid aux yeux. Ani Croche inflige «un 
gros bleu» à Mario Brutal, histoire de répli­
quer à une insulte verbale. Loin de s'en 
repentir, elle confie ensuite à sa poupée : 
«J'aurais dû me taire et subir ses insultes, 
je suppose. Non, Olivia, me taire, ce n'est 
pas mon genre. Subir non plus. Et je n'ai 
pas l'intention de changer22.» Alors que, 
traditionnellement, les héroïnes étaient plus 
sages, plus soumises et plus effacées que 
les héros, elles sont désormais presque 
obligatoirement fortes, efficaces et témé­
raires. À leurs côtés, les garçons incarnent 
avec moins d'éclat l'enfant ou le pré­
adolescent idéal. Ce renversement de si­
tuation est d'ailleurs assez généralisé pour 
entraîner un déséquilibre et véhiculer de 
nouveaux stéréotypes. 

Petites pestes et enfants-adultes 
Une nouvelle typologie de héros se des­
sine. L'enfant authentique, cet archétype 
traditionnel, dont Le Petit Prince de Saint-
Exupéry fournit un bon exemple, a été 
remplacé par deux autres types d'enfants : 
la petite peste et l'enfant-adulte. Bien qu'ils 



soient fort différents, chacun d'eux clame à 
sa manière la supériorité des jeunes face 
aux plus grands. 

Les petites pestes constituent la ca­
tégorie de héros la plus importante dans 
les récits littéraires pour lecteurs débu­
tants. Quelle que soit la gravité de leurs 
espiègleries, gaffes ou méfaits, ces hé­
ros jouissent d'une formidable impunité. 
Le récit de la colère d'Arthur23, furieux de 
ne pouvoir garder un chien trouvé, est 
fort éloquent. Arthur déchire la photo de 
son père en menus morceaux, brise ses 
jouets, détruit ses vêtements et lance un 
grand verre de jus d'ananas au plafond. 
Morale de l'histoire? À la fin du livre, 
Arthur obtient effectivement le chien de 
ses rêves... 

Les petites pestes sont gouvernées 
par leurs sens, elles obéissent à leurs im­
pulsions premières, à leur nature profon­

dément enfantine. La fin, 
bien souvent, justifie les 
moyens. Bé et Dé, les 
héros jumeaux de Ber­
trand Gauthier24, bernent 
leurs parents, leurs en­
seignants et jusqu'au 
marchand de glaces. S'il 
suffit de mentir pour ob-
tenirdeux cornets au prix 
d'un, pourquoi diable 
devraient-ils s'en priver? 

La race des petites 
pestes domine dans les 
romans de toute pre­
mière lecture mais, dans 
l'ensemble des récits étu­

diés, littéraires et télévisuels, l'enfant-adulte 
est, et de loin, le type le plus fréquemment 
identifié. Il constitue d'ailleurs plus de 80 % 
des représentations dans le corpus télévi­
suel25. L'enfant-adulte se débrouille seul 
même lorsqu'il affronte de lourdes épreu­
ves. Il est accablé de responsabilités, pré­
occupé par de graves problèmes. Autour 
de lui, les adultes sont absents ou encore 
ils ont un statut d'adulte-enfant, égocentri-
ques et puérils, captivés par leurs propres 
difficultés et défis. Le statut réel des âges 
semble alors inversé. 

Dans les récits de type policier, les 
héros ont un statut d'enfant-adulte le temps 
de l'aventure. Ils sont poursuivis par des 
escrocs, menacés par des crapules et, 
pourtant, ils refusent de se confier aux 
adultes de leur entourage. Ces jeunes pro­
tagonistes se tirent d'ailleurs fort bien d'af­
faire. Lorsque des bandits armés mena­

cent de leur expédier «une balle dans la 
rotule26», les héros de Chrystine Brouillet 
contre-attaquent avec beaucoup de ruse, 
un peu de farine, du fil de nylon et un bâton 
de baseball. 

Dans les récits de mœurs, l'enfant-
adulte ira jusqu'à prendre en charge les 
problèmes de ses propres parents, à les 
ramener à l'ordre ou à leur faire la leçon. Le 
petit gardien de but de Zamboni et son ami 
font équipe pour résoudre les problèmes 
de leurs parents. Exaspérés par les sempi­
ternelles querelles de leurs parents, Miguel 
et Tania27, des héros de Watatatow, enre­
gistrent une de leurs disputes après quoi 
les parents, honteux, s'amendent. Certains 
héros remplacent leurs parents auprès des 
autres enfants. Dans un autre épisode de 
Watatatow, Stéphanie28 prépare les repas, 
surveille son frère, milite contre le vanda­
lisme et rêve d'un «vrai» père, sérieux et 
protecteur. Une des vedettes des capsules 
dramatiques du magazine Les Débrouil­
lards29 s'inquiète de la soudaine disparition 
de son frère mais ne songe pas à alerter 
leurs parents. Lors de la séparation de ses 
parents, Lolote30 doit consoler sa mère en 
plus de s'occuper de sa petite sœur alors 
même qu'elle est chavirée par les paroles 
accusatrices de son père. 

L'enfant-adulte s'inscrit dans un sys­
tème de personnages où il apparaît plus 
fort que l'adulte. L'indicatif musical du Club 
des 100 watts illustre bien la supériorité de 
cet enfant qui fait parfois figure de sauveur. 
À un adulte alarmé, inquiet, dépassé, chan­
tant : «La terre va sauter/Ses heures sont 
comptées», un chœur d'enfants répond : 

D'un livre à l'autre 
MIREILLE VILLENEUVE 
ANIME, JOUE, BRICOLE AVEC LES ENFANTS 

Atel ier «Coups de Cœur» pour enseignants 
et bibl iothécaires 
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